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anciens. Il paraît plus rare que le G. Aly-pum. Peut-être est-il 
en voie de disparition. 

— Cette (liante ainsi 


Warionis 


Herbier. 


déterminée et répandue sous ce nom dans diverses collections, 

est en réalité, comme l’a démontré Drain, YEuphorbia Canata 

Schreber de Syrie et de Chypre. Elle avait été récoltée adventice 

h Ain Témouchent par Warion. Elle ne paraît pas y avoir per¬ 
sisté. ,•,,** Kriiu • ti( ' t 

Iris subbiflora Brotero. Sud de Sfax, leerit D r Trabut. — Peut- 

/ O 

être naturalisé ou subspontané. 


Cette 


Aliium Pardoi Batt., Fl. de l Algérie an Loscos? — 
plante que je n’avais pu retrouver près de Sétif, a été revue à 
Ain Abessa par M. Ducellier et dans l’Aurès par M. Maire. 


Note sur la stérilisation partielle du sol 


par E. MIÈGE. 


Des recherches multiples entreprises depuis une quinzaine 
d’années ont prouvé, d une façon indiscutable, la valeur ferti- 
isante de ce qu’on a convenu d appeler (faute d une expression 
meilleure) la stérilisation partielle du sol. Mais, si 1 efficacité 
de cette pratique est aujourd’hui reconnue, on ne connaît pas 
encore son mode d action véritable. Des hypothèses variées, et 
souvent contradictoires d’ailleurs 1 , ont été émises pour expliquer 
comment des produits et des procédés très divers pouvaient 
en contradiction avec les théories classiques — accroître les 
rendements sans contribuer directement a I alimentation des 
plantes. Un nombre considérable de substances jouissent, en 
effet, de cette propriété, et la liste n’en est certainement pas 
close : le soufre et ses dérivés, les produits chlorés et nitrés, 
1 eau oxygénée, les sels de mercure, les phénols, crésols, 
naphtols, le permanganate, le charbon de bois, etc., etc... 
*mt, dans beaucoup de cas, donné des résultats avantageux, 
fi 11 on a obtenu également par l’emploi de la chaleur. 

I. Miége (E.), Les nouvelles théories de la fertilisation du sol , Paris, lvi!4. 
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La multiplicité même des agents de la stérilisation rend 
plus ardue la découverte de leur mode d’action qui semble, 
difficilement a priori , devoir être identique pour tous — bien 


que leurs etïets soient les mêmes 


et c’est pourquoi les 


hypothèses qui cherchent à l’interpréter sont si diverses. A 
l’idée première d’antidotes des toxines hypothétiques excrétées 
par les végétaux, a succédé l’opinion que la stérilisation du 
sol détruisait les ennemis naturels des bactéries utiles qu’il 
contient, puis on a supposé qu elle agissait également sur ces 
bactéries, favorisant (?) leur développement et leur activité. 
Ces deux dernières théories s’accordent, du reste, dans leurs 
conclusions, en admettant, qu’en dernière analyse, le traite¬ 
ment se traduit par un enrichissement du terrain, dù lui-même 
à un processus microbien; mais elles se différencient lorsqu’il 
s’agit de savoir quels sont les organismes affectés et efficients! 
Certains auteurs croient que, seules, les bactéries ammoni- 
santes sont favorisées, tandis que d autres donnent une impor¬ 
tance exclusive aux fixatrices d azote et que, pour quelques- 
uns, ce sont tous les agents de la nitrification que la stérili¬ 
sation stimulerait. 

Enfin, on a avancé aussi que l’amélioration constatée était 
d’ordre purement chimique et indépendante de toute ingérence 

microbienne. 

0 

Quoi qu’il en soit, il semble que I on puisse classer la plu¬ 
part des procédés et des produits employés (sinon tous), d après 
leurs relations avec l’oxygène, en deux grands groupes : celui 
des oxydants et celui des réducteurs, et, par suite, ramener la 
fertilisation du sol déterminée par la stérilisation partielle aux 
deux phénomènes — si généraux dans la nature — de l’oxvdation 

* 17 -, / 


et de la réduction. C’est à la faveur de ces deux processus que 
s accomplissent la majeure partie des transformations qui ont 
lieu dans la terre arable et dans la plante, soit par la réaction 
directe des éléments en contact, soit par l’intermédiaire des 
catalyseurs ou des bactéries. Dès 1912, nous émettions 

pothèse 1 — que des arguments sérieux et plusieurs essais 
sont venus étayer — mais qui n’a pas encore reçu sa vérifi¬ 
cation expérimentale définitive. 

1. Miège (K.), La question du soufre , Ltevue Scientifique, Paris, 1912. 
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La minéralisation de la matière organique, la mise en valeur 
des principes constitutifs du sol... sont subordonnés à leur 
oxydation; et l'importance de cette fonction dans la physiologie 
végétale est trop connue pour qu'il soit besoin d'y insister. Les 
antiseptiques oxydants doivent favoriser également le dévelop¬ 
pement de toutes les bactéries aérobies. Quant à la réduction, 
son rôle apparaît de plus en plus important au furet à mesure 
que les recherches se multiplient. 

Il est permis d imaginer que les stérilisants réducteurs, en 
prenant à l’atmosphère du sol l'oxygène qu'elle contient, 
mettent en liberté, par le fait même, l’azote qui lui est norma¬ 
lement associé et qui, ainsi libéré de son antagoniste, peut être 
utilisé soit par les microorganismes anaérobies, tels que les 
Clostridium, soit par les végétaux supérieurs eux-mêmes, ou 
se combiner avec les éléments minéraux du sol. 

L’est de la même façon qu’opèrent les Bacillvs a et 3, auxi- 

des Clostrides, qui créent le milieu réducteur 
indispensable au fonctionnement de ceux-ci et à la fixation, de 
l’azote qu'ils etlectuent. C’est, enfin, par une hypothèse sem¬ 
blable i[ue Raoul Combes 1 a pu concilier les phénomènes 
d’oxydation qui se passent dans les tissus au moment de la 
pigmentation et la formation concomittante des anthocyanes 
par réduction des flavones. 



aer 



Les 



d oxydation et de réduction 

a . F 


loin d être 



donc comme fré- 

ctre 



opposés et incompatibles — 
quemmenl. sinon nécessairement, associés, et 
envisagés comme représentant une sorte de symbiose chimique, 
correspondante et souvent unie à la symbiose physiologique. 

Cette conception, qui met d’accord des théories plus étroites 
et plus exclusives, permet d entrevoir les causes intimes des 
effets de la stérilisation partielle des terres et d orienter les 
recherches agronomiques dans des voies nouvelles. 

M. le Président offre à l'Institut Scientifique Chérifien un 
ensemble de brochures traitant delà Botanique de l’Afrique 



La 


>eance e 


t 



à 10 h. 30. 


t. Combes (Raoul), Revue générale «le Botanique, XXX, 1918. 


T. XLVIII. 


+3 
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Après la séance, les membres île la Session, ainsi que 
les personnes qui ont assisté à la réunion, sont invités à 
visiter 1 Institut chérifien. Ils v sont reçus par M. le 

•i ^ I 

0 Liouville,Directeur,qui prononce 1 allocution suivante: 


Mesdames, Messieurs, 

L établissement qui vous reçoit aujourd'hui dans ses locaux provi¬ 
soires a pour objet de « poursuivre l'exploration scientifique du Maroc » 
et de faire connaître ses richesses naturelles aux hommes chargés de les 
mettre en valeur. 

Soyez les bienvenus, Vous qui arrivez de si loin, armés de science et 
de patience, pour apporter l'ordre et la clarté dans l'élude de la Flore 
Marocaine et découvrir les applications pratiques de la Botanique à ce 
pays. La bonne fortune qui a fait donner la présidence de Votre séance 
générale à un écrivain et un lettré, qui est en même temps un historien 
et un moraliste, nous a valu d'entendre M. le Directeur Général de 
1 Instruction Publique prononcer des paroles auxquelles chacun de nous 
souscrit dans cette maison et nous permet l’espoir de relire dans vos 
archives 1 expression d'une pensée qui définit mieux que je ne saurais le 
taire, a la lois le sens de la mission que vous êtes venus accomplir au 
Maroc et les sentiments dont le Maroc est animé à votre endroit. 

Après avoir offert l'hommage de ma déférence aux dames qui ont eu 
la bonne grâce et 1 aimable courage de vous accompagner dans ce 
voyage, parfois un peu heurté; après m'être incliné avec respect devant 
Notre Doyen d âge, M. Dumée, que je n'ose appeler un botaniste 
vénérable, moins par crainte d’effaroucher sa modestie que de peur 
d offenser la jeunesse de ses soixante-douze ans dont la vigueur est 
redoutable, je salue a votre tète M. le professeur Perrot et je le remercie, 
au nom des Recherches scientifiques de l'Empire Chérifien, d'avoir 
choisi le Maroc pour la Session extraordinaire de la Société botanique de 
France. Je le prie de bien vouloir être, auprès des savants dont il 
conduit la phalange avec une si cordiale autorité, comme auprès de ceux 
qui n ont pu venir avec lui en Afrique, l’interprète des compliments de 
1 Institut scientifique. Le nombre, la qualité et la diversité des spécialistes 
qui 1 accompagnent, attestent l’intérêt que les botanistes accordent déjà 
à 1 exploration scientifique de notre jeune Protectorat, si chaleureusement 
soutenue par les encouragements de l'illustre Maréchal qui le commande 
en Chef au nom de notre Patrie. 


1 ne nation à laquelle la neutralité imposait de ne pas prendre les 
armes dans la dernière guerre, mais dont les libres citoyens ont maintes 

# ^ a i %£ 


DISCOURS DU DOCTEUR LIOUVILLE. 
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fois grossi l'effectif de nos bataillons volontaires, la Suisse, connue de 
l'univers entier pour son goût des Sciences naturelles, et de bien des 
prisonniers français pour la douceur de son amitié, est représentée ici par 
MM. Braunet Romieux, deux savants éminents, dont la pi •ésence parmi nous 
est un honneur. La Faculté d'Alger, en la personne de M. le Professeur 
Maire, Président de votre Session, nous a délégué un exemple vivant de 
ce que peut ajouter l’enthousiasme scientifique à des connaissances 
botaniques profondes : celui-là est notre voisin, nous faisons fond sur 
son amitié pour enrichir nos collections et nous comptons bien le revoir. 
Et j'ai plaisir à découvrir encore parmi vous, tant d'esprits dont la 
collaboration annonce des temps meilleurs pour l’organisation scientifique 
et symbolise ce que la France a de mieux préparé pour y concourir : 
l’Armée dont M. le Commandant Weiller représente ici l'élément intel¬ 
lectuel et 1 Ecole Polytechnique à laquelle il doit sa formation, — l’in- 
dustrie dont l'union nouvelle avec les laboratoires peut exercer une 
action si féconde sur les recherches et que MM. Trufl’aut, de Versailles, 
et Rodié, de Montpellier, incarnent avec une générosité pleine d'authen- 

— l’Enseignement qui pour former les intelligences 


tiques lumières, — 
dévoile et coordonne les vérités que la science pure a découvertes et 
qu elle a peu à peu assemblées, cet Enseignement si éprouvé par la 
guerre et que lTniversité délègue ici dans la personne de deux repré¬ 
sentants de la Sorbonne, mon Maître Louis Gentil, Professeur de 
Géographie et mon ancien camarade de licence, M. Combes, aujourd hui 
-Maître de Conférences à la Faculté des Sciences de Paris, — la Phar¬ 
macie que représentent M. Pons et votre distingué Président, — la 
Médecine dont l’antique alliance avec la Botanique a commencé bien 
avant Hippocrate par l'étude des plantes médicinales, plus que jamais à 
l’ordre 'du jour, et qui s'est continuée par la découverte des microorga¬ 
nismes d'origine vraisemblablement végétale d’où est née la bactério- 

y j ^ 

logie, tille des travaux de Pasteur. Votre Vice-Président sortant, 
M. le D‘ Pinoy, mon collaborateur direct, vous en donne la preuve 
dans cet Institut où le Service botanique lui est confié; — enfin l’Admi¬ 
nistration qui, dans un Protectorat éclairé, n hésite pas à choisir ses 
fonctionnaires parmi les hommes de laboratoire : je pense à M. Miège 
qui vous accompagne et à M. André Leroy, Ingénieur agronome, que 
M. le Chef adjoint du Cabinet Civil du Maréchal a spécialement chargé 
de toute l’organisation matérielle de votre excursion. Si. comme vous 
voulez bien le déclarer, elle devient un succès, c’est à lui d’abord que 
vous le devrez. 

Je n’aurais garde d’oublier, parmi tant d’intelligences diverses que 
réunit en ce congrès l’intérêt des recherches botaniques, l'homme 
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éminent qui représente parmi vous la Géologie française. Non seulement 
l'importance capitale d'une science qui unit l’étude du monde végétal 
passé à celle des végétaux actuels, et qui embrasse l'histoire même de la 
Terre, s’impose à tout esprit capable de comprendre l’enchaînement des 
organismes et me fait un devoir d'accueillir avec gratitude l'encoura¬ 
gement que nous donne la présence de M. le Professeur Gentil aux côtés 
de votre Président, mais encore un désir particulier me presse depuis 
plusieurs mois d'exprimer publiquement au premier explorateur scien¬ 
tifique du Maroc, combien nous sommes tiers de continuer son œuvre. 
Je salue en M. Gentil le fondateur de l’Institut Scientifique. Il est ici 
chez lui. Tout atteste, en cette maison, le bienfait de son initiative : les 
ouvrages de Paléontologie qu’il a inspiré à M me Veuve Bergeron de nous 
léguer au nom du Professeur Bergeron qui restera celui de notre Biblio¬ 
thèque, les livres «le Géologie générale si libéralement ofierts par le 
Directeur du Laboratoire de Géographie physique de la Sorbonne, une 
généreuse subvention du Ministère de l'Intérieur, primitivement destinée 
aux Missions de M. Gentil et abandonnée par lui en faveur de notre 
Institut. 



s quelqu'un parmi nous est mieux placé que moi, mon Cher Maître, 
pour vous donner la bienvenue dans cet établissement. Vous savez qu'à 
côté de nos laboratoires, de notre Musée et de notre Bibliothèque, nous 
avons fondé une Société d Histoire naturelle, à laquelle nous avons 
confié la publication de nos Archives. Cette Société a pour Président un 
savant zoologiste, M. André Théry, qui est adjoint au Conservateur de nos 
collections M. Ch. Alluaud. Mais M. i hery est en mission pour l Institut, 
à Paris. Pendant son absence M. le Marquis de Segonzac, Vice-Président 
de la Société des Sciences Naturelles du Maroc, votre vieux compagnon 
de voyage, dont le nom est inscrit avec le vôtre sur les premières pages 
de l’histoire périlleuse et méritoire de l'exploration marocaine, va recevoir 
a son tour la Société botanique de France, dans cette fondation d’un 
Protectorat que vous avez, l'un et l’autre, tant contribué à établir. 



